PO  I N T 


D’ACCOMMODEMENT 


Par  M.  Henri-Alexandre  AUDAINEL 


POINT  D’ACCOMMODEMENT 


. . . Niimqnid  pax  potèst  esse  Zambri  , 
qui  interfecit  Dominum.  suum  ? 


La  France  a effuyé  depuis  deux  ans  toutes 
les  calamités  que  ia  colere  du  ciel  ^ long-tems 
irrité , peut  verfer  fur  les  Empires.  Elle  a vu 
fa  Monarchie  s’écrouler,  la  Religion  s’anéantir^ 
tous  les  Ordres  de  l’Etat  fe  détruire  ; elle  a 
vu  tout  un  peuple  , ivre  de  crimes  & de  fang  ^ 
fe  changer  en  un  troupeau  de  tigres  , mais  n’eri 
ayant  que  la  férocité  , fans  en  avoir  le  cou- 
rage ; elle  l’a  vu  fe  réunir  par  milliers  pour 
égorger  & boire  le  fang  des  hommes , de  ces 
mêmes  hommes  que  n’ofa  jamais  alTaillir , tête 
à tête , un  feul  des  individus  de  ce  peuple  tigre* 
La  plus  fatale  de  toutes  les  calamités  a frappé 
far  cet  Empire,  celle  de  l’opprobre,  celle  qui 
flétrit  le  malheur  , en  lui  enlevafit  fa  dignité  ; 
& la  France  n’ell  pas  fi  accablée  parfes  défaflres, 
qu’avilie  par  la  main  qui  les  lui  a infligés. 

Aujourd’hui  qu’elle  voit  fes  autels  renverfés 
Sc  baignés  des  pleurs  & du  fang  des  fîdeles  ; au-^ 
jourd’hiii  que  de  lâches  apoflats  fouillent  de 
leurs  mains  facriléges  ces  mêmes  temples  oùi 
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flirent  enféveîies  les  cendres  de  nos  peres  ; aiî^ 
jourd’hiil  que  le  E.oi  eil  enchaîné  9 que  les 
flammes  oc  le  fang  couvrent  les  poffelîîons  de  la 
Noblcffe  9 tandis  que  des  brigands  fe  partagent 
celles  du  Clergé  , il  fembloit  quhl  ne  pourroit 
plus  dans  ce  goufre  de  malheurs  , defcendre  de 
nouvelles  infortunes  ; mais  la  colere  du  ciel  ne 
s’ell  pas  épiilfée  ; une  calamité  nouvelle  nous 
îiieiiace* 

' Le  feiil  bien  qui  nous  relloiî , à nous  fideles 
fujets  du  plus  malheureux  des  Rois  , à nous 
£deles  adorateurs  du  Dieu  de  nos  peres  , dont 
nous  n’éprouvions  que  les  vengeances  9 on  veut 
chercher  à nous  le  ravir  ! 

Profcrits  9 infiilîés  .par  des  bourreaux  de- 
venus des  légrllateurs  , notre  holineur  nous  ref- 
toit  ; nous  ccnfervions  au  moins  ce  feu  facré  ; 
& en  attendant  que  le  jour  du  châtiment  des 
pervers'arrivâî , & que  la  lice  fût  ouverte  entre 
le  crime  &c  l’honneur  , le  fenîiment  de  notre 
fidélité  à liiivre  fes  loix , nous  confoloit  de  nos 
infortunes  : maintenant  que  le  bras  vengeur 
paroît  9 maintenant  que  les  foudres  de  la  jiiilice 
brillent  fur  tous  les  trônes  de  l’Europe  , une 
nouvelle  épreuve  nous  attend  9 ou  plutôt  iut 
nouvel  opprobre  nous  menace  ; celui  d’un  ac- 
commodement entre  les  faüieiix  & nous  9 celnj 
û’im  pade  entre  l’infamie  & l’honneur  , pade 
mï  comblant  notre  ignominie  9 entache  à jamais 


Je  fentlment  de  rhonneiir  , îe  feul  bien  qidaii 
n.-^i!icu  des  défordres  de  FEmpire  eût  ccrieryé  îa 
Nobleile  Françaife.- 

Jamais  cependant  im  plus  grand  danger  ne 
menaça  tous  les  Rois.  Tant  qiFinfeniibles  en 
apparence  au  bouleverfement  de.  .la  Monarchie 
Françaife  ^ ils  fembloient  ne  veiller  qu’à  leur 
confervation  , s’entourer  de  leurs  forces & 
interdire  toute  commimicaîion  entre  leurs  lu  jets 
ëz  la  France  peil'iférée  , on  pouvoit  croire  cpa’ils 
avoient  agi  avec  la  France  comme  on  fe  conduit 
dans  les  incendies  , en  ifolanî  le  bâtiment  dé- 
voué à la  fureur  des  flammes  ; on  pouvoit 
croire  que , fe  bornant  à fe  garantir  de  la  con»* 
îagion  5 ils  atîendoienî  que  ce  bsau  Pays  , de- 
venu le  tombeau  d\ine  génération  coupable  ^ 
rf offrit  plus  qu’une  terre  couverte  de  iàng  &c 
de  crimes  , pour  que  ce  grand  exemple  ^ mis 
fous  les  yeux  de  leurs  peuples  , les  garantit  à 
jamais  des  forfaits  qui  auroient  détruit  en  deux 
ans  le  plus  bel  Empire  de  Funivers. . 

Mais  aujourd’hui  que-  leur  autorité  tutélaire 
s*"arme  du  glaive  de  la  jufdce  5 aujourd’hui  que 
leurs  bras  fe  réimifTent  pour  recréer'  un  Roi  à 
la 'France  , en  replaçant  far  foo  trône  celui  que 
le  ciel  nous  a donné , notre  intérêt  eft  devenu 
ie  leur  , leur  fort  dépend  du  nôtre  , leur  trône 
s^écrouîe  , fi  celui  de  notre  Roi  ne  fe  raffermit 
& tout  ce  qu’ils  vont  faire  pour  nous  , leur, s 
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jpëupîes  auront  droit  de  l’exiger  de  leur  jiilHcël 
Si  donc  les  Puiffances  de  l’Europe  confentent  à 
traiter  d’accommodement  avec  les  coupables  du 
eôré  gauche  de  l’affemblée  fe  difanî  nationak  ^ il 
s’enfuit  qu’ils  reconnoilïent  les  loix  émanées 
de  cette  affemblée  5 comme  légitimes;  car,  fans 
Gela , comment  pourroient-ils  forcer  le  Pvoi  de 
France  à flipuler  avec  elle  ? Il  s’enfuit  qu'ils 
reconnoiffent  comme  légitime  le  crime  commis 
le  17)1110  1789,  lorfque  les  communes  lacérant 
le  titre  fous  lequel  le  Roi  & la  Nation  les 
avoient  créées  , elles  s’inveflirent  à la  fois  d’un 
nouveau  titre  & d’une  puifance  fans  bornes  , 
qu’elles  ne  tirent  que  de  l’acfe  même  de  leur 
rébellion. 

Si  les  Puiffances  de  l’Europe  ne  pouvant  fe 
refufer  à l’évidence  , reconnoiffent  i’affemblée 
pour  ce  qu’elle  efl  en  effet , & la  croient  cou- 
pable des  attentats  du  17  juin  &:  du  6 oc- 
tobre 1789  5 de  ceux  du  28  février  , du  18 
avril  , du  15  juin  1791  , il  s’enfuit  que  les  Ptiif- 
fances  traitant  avec  elles  , reconnoiffent  la  lé- 
gitimité de  ces  attentats  , & le  droit  de  les  com- 
mettre dans  ceux  qui  s’en  font  fouillés. 

Si  les  Puiffances  Ripule nt  avec  l’Affemblée  un 
accommodement , quel  qu’il  foit , fût-il  diéfé  par 
la  fagefle  elle-même,  il  s’enfuit  clairement  que 
les  peuples  croiront,  comme  une  vérité  prouvée 
par  l’expérience , & fignée  de  la  main  de  leurs 
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îloîs  ^ qiié  dit  plus  épouvantable  des  crimes  J 
peut  naître  pour  eux,  un  ordre  de  chofes  qui 
alTure  leur  bonheur  ; que  commencer  à par- 
courir la  carrière  des  forfaits  contre  leur  Sou- 
verain , c’eft  un  moyen  d’arriver  à une  Cenf- 
titution  affurée  & fage  ; que  pour  traiter,,  avec 
avantage  avec  leurs  Rois , il  s’agit  d’abord  de 
les  affervir;  que  les  crimes  pour  les  affervir 
étant  impunis,  feront  utiles;  que  le  pire  des 
malheurs  , après  les  avoir  dégradés , entraînés  ^ 
traînés  des  dernieres  marches  du  Trône  au  pre- 
mier degré  derécliafaud,  feroit  après  tout,  en 
cas  de  non  fiiccès,  un  moyen  d’accommodement 
dont  l’impunité , pour  les  fcélérats , fera  le  premier 
article  ; que  ces  fcélérats  auront  encore  la 
gloire  de  traiter  avec  leur  Roi,  comme  les 
Rois  traitent  entr’eux  de  la  paix  ou  de  la  guerre 
& que  la  conclufon  fera  toujours  une  tran- 
fadHon  qui , en  la  fuppofant  avantageiife  aux 
peuples,  leur  laiffera  de  la  plus  affreufe,  de  la 
plus  coupable  des  affemblées , les  plus  doux 
fouvenirs,  puifque  ce  fera  à ces  crimes  heureux 
qu’ils  devront  l’arrangement  fous  lequel  ils 
verront  fe  rétablir  la  juftice  &C  la  paix. 

Telle  fera  la  première  leçon  que  les  Rois  de 
l’Europe  donneroient  à leurs  Peuples, en  ménageant 
l’AfTemblée  Nationale,  forçant  le  Roi  de 
France  k confentir  avec  elle  à un  arrangement 
quelconque.  Cette  leçon  ne  fera  pas  perdue  5 
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lés  phiiofophes  & les  impies  faurônt  la  relever 
d^is  tout  fou  éclat  ^ &c  la  mefurant  à tous  les 
états,  la  faire  parvenir  fous  toutes  les  formes 
jufqu’à  la  derniere  clalTe  du  Peuple. 

De  cette  première  conû dération  en  naît  une 
autre.*  La  France  vivoit*  depuis  14  liedes,  fous 
Une  Conftitution  ; les  fiecles  écoulés  avoienü 
apporté  de  grands  abus  dans  fon  Gouvernement, 
Pour  détruire  ces  abus  , le  Roi  rendit  à la  Coijf» 
tiîuîion  Françalfe  toute  fa  pureté,  &:  crut  avec 
ce  fecoiirs , lui  rendre  aufîi  toute  fon  énergie  ; 
il  s’efi  trompé]  la  philofophie  avoit  gangrené 
la  Nation  , & cette  ConRitution  qui  jadis  fit 
fa  gloire , ne  retrouvant  plus  les  mêmes  hommes 
qui  rétablirent,  & la  maintinrent,  devint  dans 
ks  mains  de  leurs  defcendans  ce  que  devinrent 
ks  Temples  de  Dieu  dans  les  mains  d’Attila, 
Le  F*-oi  fut  la  première  vi£Hme  de  fes- vertus  , 
il  périt  fous  les  efforts  accumulés  des  fa£Heux, 
De  grands  malheurs  ont  fiiivi  de  grands  forfaits  , 
&C  la  verge  du  châtiment  a inffruit  les  Peuples 
de  ce  qu’étoit  cette  philofophie  impie  , que 
prêchoient  les  plus  infâmes  des  hommes. 

Si  néanmoins  les  Souverairrs  réunis  pour 
fecourir  leur  frere,  prêt  périr  fous  le  poignard 
de  FAffemblée  Nationale,  fe -permeîtoient  de' 
traiter  avec  elle  ; fi , de  concert  avec  le  R.oi , • 
csîte  Afferablée  changeoit  randenne  Ccnff.tutioa 
delà  Monarchie  ; fi  les  Fui, fiances  de  FEurope' 
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axTuroient  5c  garantiffoienî  un  pareil  traité  ^ 
dès  ce  moment  leurs  Peuples  autoient  droit - à 
efpérer  & à exiger  d’eux  les  mêmes  changemenSj 
îe  même  Gouvernement, 

« Les  anciennes  loix  qui  fondent  les  Empires, 
ne  font  plus  facrées  , dirent-ils  , puifqiie  vous- 
même  vous  les  renverfez , & nous  avons  près 
de  nous  ce  grand  exemple  , c’eil  que  vous  avez 
xonfenîi  à changer  la  Coniliîiition  françaife  : 
-après  que  rAffemblée  , qui  l’a  déterminé  , a 
couvert  ce  Royaume  de  crimes  & de  deuil  : 
pourquoi  notre  fageffe  feroiî-elle  notre  maHieiir  } 
Nous  auffi  , nous  voulons  changer  , puifque  les 
foix  conflitiitives  des  Empires  ne  font  pas  im- 
muables ; nous  auffi , nous  voulons  effiiyer  la 
^Conflitution  , que  , malgré  les  réclamations  des 
:premiers  Ordres  de  l’Etat , vous  avez  impofée 
à la  France,  Accordez-nous  ce  bienfait  ; notre 
modération  à le  demander  poiirroit-elle  être  im 
tort  à vos  yeux  ? 5c  pour  obtenir  les  grâces 
des  Rois  , efl-il  toujours  néceflaire  d’imiter  la 
France  , d’entourer  vos  palais  de  dammes  •&  vos 
trônes  de  poignaKis  ?»  ^ • 

Que  pourroieiit  répondre  les  Rois  à de 
pareilles  harangues  ? Je  l’ignore  ; mais  quelle 
que  fût  leur  réponfe  , elle  ne  conîenîeroit  ni 
leur  confcience  , ni  leurs  peuples  ; & la  puni- 
tion des  malheurs  qu’ils  aiiroic nt  accumulés  fur 
un  de  leurs  freres  5 devicn'droit  ( avec  i’impoG 
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fibîlité  de  s’en  garantir  pour  toujours  ) , une 
■cruelle  néceffité  d’employer  fans  cefle  de  rigou- 
reufes  févérités  pour  impofer  filence  aux  mur- 
mures. 

I Mais  11  les  plus  faines  notions  de  la  politique 
empêchent  les  Rois  de  l’Europe  de  forcer  le  Roi 
de  France  à fe  prêter  à aucun  accommodement , 
propofé  par  l’Affemblée  qui  l’a  détrôné , ôz  qui 
l’eût  conduit  à l’échafaud  , fi  on  ne  l’eût  ar- 
rêtée , les  loix  de  rhonneiir  permettent-elles  aux 
■Royaliûes  d’écouter  les  propofitions  qu’on  leur 
fait  ? 

Les  crifes  de  la  peur  , ou  l’infolence  de  la 
fécurité  , ont  toujours  produit  les  mêmes  fymp-^ 
tomes  parmi  les  faêlieux  de  l’AfTemblée  : dans  les 
momens  de  leur  fécurité  font  nés  ces  décrets  ^ 
qu’on  croiroit  dléfés  par  les  A chahs  ( i ) & les 

(i)  La  conduits,  A chah  envers  Nahoth^  ejl  trait 
pour  trait  celle  de  LA^embUe  envers  le  Clergé;  cejï 
ainji  que  L AJfemblèe  a calomnié  le  Clergé  pour  Itr 
dépouiilkr , & La  anéanti  pour  jouir  de  fa 
pouille  : ainfi  Achab  ajouta  à fes  héritages  la  vigns. 
de  Naboth  (lib.  lïl , cap.  XXL  ).  La  refjemhlanc& 
ef  fi  frappante  , qiiun  homme  plein  de  talens  , dè 
vertus  , & nourri  des  hautes  penfées  renfermées  dans 
les  livres  faims  , a toujours  répondu  d ces  hommes 
faibles  qui  lui  demandaient  : mais  peut-on  acheter  les, 
propriétés  du  Clergé  ? Si  la  vigne  de  Naboth  étoi^ 
à vendre  , racheteriez-vous  } 
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Phalarîs  réiims , &c  ces  autres  décrets  que  l’athée 
Diagoras  eût  à peine  ofé  lancer  , comme  des 
Wafphêmes,  contre  les  Dieux. 

Quand  les  crifes  de  la  peur  reviennent , auflîw 
tôt  paroiffent  ces  accomodemens  préfentés  au  côté 
droit  de  rAffemblée , pour  former  une  réunion 
d’avis  , &c  oppofer  une  unanimité  , foit  aux 
Peuples  des  Provinces  s’ils  murmurent,  foit  au 
Roi  s’il  fe  plaint,  foit  aux  Rois  de  l’Europe  s’ils 
menacent. 

Maintenant,  nul  doute  que  ces  mêmes  propo- 
fitlons  d’accommodement  ne  loienî  reproduites 
fous  toutes  les  formes;  mais  il  fuffit  d’être  au 
courant  des  fept  accommodemens  propofés  de- 
puis le  6 odobre  1789 , jufques  au  14  juillet  179Ï  -J 
pour  favoir  ce  que  fera  le  huitième. 

Les  fadleiix  ont  toujours  eu  le  même  mobile 
pour  les  diriger  dans  leurs  projets  d’accommo- 
demens;  celui  qui  convienta  desfcélérats;  il  con- 
Me  à offrir  en  holocaude  au  parti  le  plus  fort  le 
facrifice  du  parti  le  plus  foinle , pour  première 
(Condition  du  traité. 

Ainfi , jufqu’à  la  captivité  du  Roi , bien  prou- 
vée & bien  oftenficle,  le  12  juin  1791 , la  bafe 
de  tous  les  traités  fut  toujours  le  facrifice  complet 
ôc  abfolu  de  toutes  les  propriétés  de  l’égl.fe. 

Un  avilifTement  majeur  dans  les  prérogatives 
de  la  Nobleffe. 
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Une  dégradation  fiiceili^e  dans  îe  pouvoir  du 
Roi. 

L’anéantlffement  des  Parlemens, 

Deux  chambres  dans  le  Corps  Légiflatif , don^ 
une  de  Pairs. 

Une  révifion  des  Décrets. 

Le  dernier  projet  d’accommcdement  depuis  la 
captivité  du  Roi , tut  encore  , diaprés  ce  même 
"principe , d’écrafer  les  foibles  , d’anéantir  l’auto- 
rité Royale  qui  fucconiboit,  &,à  ce  prix,  de 
recouvrer  fes  propriétés , & d’ignominieufes  pré- 
rogatives. 

Maintenapxt  que  les  forces  réunies  de  tous  les 
Souverains  de  l’Europe  vont  relever  le  trône  du 
Roi  de  France , l’accommodement  qu’on  leur  pro- 
pofe  5 eil  encore  la  ruine  du  Clergé , abfolue  Sc 
entière. 

Des  facrifices  dans  la  prérogative  Royale  y 

La  defini  dion  des  Parlemens  , 

Une  divifion  dans  le  Corps  Légiflatif,  fous 
titre  de  Chambre  des  Pairs. 

Toutes  les  déprédations  qu’on  pourra  obtenir: 
far  les  propriétés  féodales. 

Une  amniflie  générale. 

C’eff  fur  ces  bafes  qu’il  faut  raifonner  r caf 
elles  ne  font  point  hypothétiques;  elles  font  fondées 
fur  Tufage  confiant  des  faâieuxp  ôc  fur  leur 
intérêt. 


Je  viens  de  prouver  que  c’eft  leur  ufage,  il 
eft  évident  que  c’eft  leur  intérêt. 

La  création  desaflignats  efl:  un  de  leurs  forfaits  ; 
c’efl  avec  ce  produit  des  vols  & des  facriléges, 
qu’ils  ont  foudoyé  leurs  complices , qu’ils  fe  font 
enrichis  eux-mêmes , qu’ils  ont  efpéré  rendre  la 
ruine  du  Clergé  irrévocable,  en  intéreffanî  la 
Nation  à l’exillence  du  crime  qui  l’a  dépouillé, 
Ainfî  nul  ‘ne  doute  que  le  premier  vœu  de  l’Af- 
femblée , ne  foit  d’obtenir  ranéantifTement  dés 
propriétés  de  l’Eglife  , d’autant  que  cet  anéan- 
îlilement  affiire  celui  de  la  Religion,  dont  on 
foiimettra  les  Miniilres , à l’autorité  de  ceux  qui 
payeront  leurs  falaires. 

Ainfi  la  première  bafe  d’un  accommodement 
fera  la  confolidadon  des  décrets  qui  ont  dépouillé 
i’Egiife  de  fes  propriétés. 

A qui  cette  condition  fera-t-elle  propoféè 
aujourd’hui?  A tous  les  Rois  de  l’Europe  , à 
la  Nobieffe  françaife,  à tous  les  Royaliües. 

Il  faut  avoir  le  malheur  d’être  né  au  dix« 
huitième  fiecle  , pour  être  réduit  à demander  li 
une  pareille  propofition  peut  être  acceptée  ; il 
ne  s’agit  donc  plus  de  prouver  que  l’honneur  là 
réprouve,  il  faut  convaincre  que  Fintérêt  de  tous 
en  feroit  blelTé , &:  que  l’invafion  , à la  ma- 
niéré des  brigands , d’ime  propriété  quelconque , 
m’efl  autre  chofe  qu’une  invitation  preffante  à le-s 
.envahir  toutes, 


î4 

Quels  font  les  droits  que  peuvent  avoir  lê 
Roi  de  France,  les  Rols  de  l’Europe,  la  Nobleffe 
ôc  tous  les  Royaliites  , à Tlnvanon , à la  dilapi- 
dation à main  armée , & malgré  la  volonté  du 
Clergé,  de  toutes  les  propriétés  deTEglife?  Ces 
droits  confident  en  un  motif  ôi  un  moyen  , la 
nécelTité  ed  le  motif;  i’ufage  de  la  force  ed  le 
moyen. 

Quelle  ed  cette  nécedité?  Celle  de  payer  fans 
diminution  ni  retenue  quelconque , fans  fupport 
d’aucun  impôt  pour  la  chofe  publique  , toutes  les 
créances  de  l’Etat  , celle  d’acquitter  tous  les  pa- 
piers-monnoies , qu’enfanta,  pour  exécuter  fes 
projets  , ôc  payer  fes  crimes,  une  Adembiée,  qui 
îenoit  fon  Roi  dans  les  fers , ôc  qui  fe  partagea 
tous  les  tréfors  de  l’Etat. 

De  cette  nécedité  ed  né  le  vol  du  Clergé , 3c 
îe  moyen  de  l’opérer  ed  fourni  par  fa  foibleffe 
& la  force  de  fes  ennemis.  ^ 

Mais  oir  ed  le  titre  privilégié  que  les  créan- 
ciers de  l’Etat  peuvent  produire  , pour  donner  à 
leurs  titres  de  créance , une  antériorité  aux  titres 
de  propriété  du  Clergé?  Ces  biens  leur  furent-ils 
jamais  hypothéqués  ? Si  ces  biens  ne  font  pas 
leur  gage,  qui  a pu  leur  imprimer  ce  caradere 
plutôt  qu’aux  propriétés  de  la  Nobleffe  , ou  à 
toute  autre  propriété  des  Citoyens  ? Pourquoi 
faut-il  que  l’églife  paie , de  toute  fa  fubftance  g 
des  dettes  contradées  fans  fon  aveu  ? 
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Quant  aux  papîers-monnoles , polir  les  porîet 
mi  titre  des  créances  de  l’Etat , il  faut  dilcuter  , 
avant  tout^  qui  leur  a imprimé  ce  caraüere  , Bc 
voir  enfiiite  fi  la  nation  elle-même  a le  droit  de 
rendre  hypotheque  de  fes  dettes , les  biens  d iin 
Ordre,  exclufivement  à ceux  des  deux  autres 
Ordres , de  telle  forte  qu’on  puilTe  établir  cette 
inonflrueufe  jiirifprudence  : la  Nation  a le  droit 
de  facrifier,  pour  fon  intérêt,  une  claiTe  entière 
(de  Citoyens,  & de  la  dévorer. 

' Il  s’enfuit  donc  qu’il  ne  refie  d’autre  titre 
pour  dépouiller  le  Clergé  , que  la  convenance 
que  Ton  trouve  à fa  perte  ,1e  profit  qui  en  re- 
vient à fes  deflruéleurs , & la  foibleffe  de  ce  Corps 
qui  ne  peut  a main  armée  réfifler  à la  violence 
de  fes  ennemis. 

Il  feroit  aifé  de  prouver  l’inutilité  même  de 
ce  honteux  facrilège , 6c  de  convaincre , ainfi  que 
Fa  fait  le  plus  éloquent  défenseur  de  l’Eglife^ 
que  fon  expoliation  détruit  l’une  de  nos  reffour-^ 
ces  , fans  enrichir  la  Nation. 

Sans  entrer  dans  cette  difciifïion , & adop- 
tant i’iitilité  du  vol  dans  toute  fon  étendue, mais 
en  réduîfant  les  droits  des  voleurs  à leur  réalité 
il  s’enfuit  qu’on  dépouille  le  Clergé,  pour  le 
profit  plein  6c  entier  d’une  clafTe  de  citoyens , 
les  prêteurs  d" argent  , & qu’on  le  vole  de  pré- 
férence à tous  les  autres  propriétaires  parcs; 
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qu^il  eft  le  plus  foible,  &:  que  fes  àflaillans  font 

les  plus  forts. 

Voslà  donc  ce  que  Ton  propofe  à la  Nobleffe 
Sc  aux  Rovalifœs  5 d’accepter  pour  premier  ar-. 
îicle  d’un  accommodement  ! 

Mais  je  leur;  demande  , fi  Dieu  leur  a révélé 
que  dans  la  férié  des  liecles  à venir  , cette  crife 
où  l’intérêt  de  tous  exige  la  deftruélion  des 
propriétés  des  citoyens  , fera  Tunique  , la  der-* 
niere  crife  de  TEtat  : car  il  faut  cela  pour 
juftiïier  aux  yeux  de  l’intérêt , Tutilité  de  ce 
vol  national. 

Si  Dieu  ne  leur  a pas  ouvert  le  livre  de  nos 
deflinées , il  cft  poflible  que  cette  crife  ne  foit 
pas  la  derniere , où  un  grand  crime  feroit  utile 
au  plus  grand  nombre  ; & alors  je  leur  demande 
quelle  eû  .la  cîaffe  qui  relie  à facrilier  ; li  ce 
n’ell  pas  la  leur , je  voudrois  qu’on  me  délignât 
laquelle  doit  fervir  d’holocaulte  , & ce  qu’ils 
aiiroient  à objeéler  pour  éloigner  d’eux  ces 
facrifîces  , s’ils  étoient  un  jour  exigés  au  même 
titre  9 qu’ils  auroient  fanélionné  Sc  légitimé  , 
pour  dépouiller  les  Eglifés  de  France. 

Non  ; Dieu  qui  tient  dans  fes  mains  cette 
longue  chaîne  de  commandements  , qui  du  ciel 
defcend  fur  la  terre  , pour  alTervir  les  hommes 
aux  loix  de  fa  morale , ne  veut  pas  qu’on  piiilTe 
impunément  en  brifer  les  anneaux  ; & la  peine 
d’avoir  violé  une  feule  de  fes  loix^  eE  de  le 
' trouver, 
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trouver  aiiilî«  tôî  fans  bouclier  , quand , forts 
votre  complicité  5 on  vous  rend  les  viéiimes  des 
forfaits  que  vous  avez  commis  ou  approuvés. 

Si  rioîérêt  du  grand  nombre  , fi  la  force  légi- 
timent tout , chaque  claffe  de  citoyens  efl  dans 
Fétat,  comme  les  compagnons  d’UlyiTe  dans  Fantre 
de  Foliphême  , enchaînée  jufqifà  Finilant  fatal 
oîi  elle  doit  être  dévorée.  Mais  cette  honteufe 
dilapidation  des  propriétés  de  Féglife  entraîne» 
roit  la  ruine  ‘de  la  religion , puifqiFanéantiiTant 
Findépendaoce  de  fes  mioift'res , elle  les  foiimet- 
îroiî  5 par  le  befoin  du  hilaire  , aux  volontés  de 
ceux  qui  la  leur  accordent.  Or  je  vous  le  de- 
mande. Comptez- vous  tranfiger  auffi  avec  la 
religion  } car  dans  les.  arrangemens  propofés  , 
fl  Faffemblée  ne  tient  pas  à Funiverfalité  de  la 
conilitution  civile  du  clergé  , elle  veut  conferver 
intacte  une  partie  de  cet  ouvrage  impie.  Mais 
la  religion  efî  im  tout  dont  on  ne  peut  brifer 
aucun  fragment.  Cette  religion  fainîe  ordonne 
le  martyre  ; elle  défend  tout  paâe  avec  Fimpiéîé» 
B faut  être  catholique  ^ ou  hérétique  : tenir  à 
la  hiérarchie  de  Féglife , ou  s’en  féparer  ; Sc  ja- 
mais on  ne  vit  Féglife  , dans  fes  plus  grands  mal- 
heurs 5 accepter  des  traités  avec  fes  perfécii- 
teiirs.  Cette  difficulté  eft  infoiubie , & cVfl  ce 
qiFontfenti  les  ennemis  de  Dieu  ; aufli  fauroient- 
ils  bien  vous  prouver  un  jour  ^ fi  vous  confentiez 
à quelqiFaccommodemenî  à cet  égard , que  la  reli- 
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^'lO.ü  vous  . ds  fendoit  d’en  accepter  aucun  , Bi 
qu’il  falloit  ou  lui  obéir  alor^  , ^en  ne  îranfigeant 
pas  avec  fes  ennemis  , ou' recevoir  déformais  la 
loi  qu’ils  voudront  vous  impofer. 

Tel  eil  donc  l’opprobre  qui  vous  feroiî, 
réfervé , nobiefTe  françaife  1 & vous  hommes  de 
tous  états  Gue  la  confcience  attachoit  à cetîe 
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religion  que  l’on  vouloir  détruire  , & à ce  trône 
que  l’on  ailoit  renverfer  ! Ce  feroiî  pour  rentrer 
dans  votre  patne  flétrie  par  une  li  lâche  com- 
plicité que  vous  vous  en  feriez  éloignés  pour 
attendre  chez  les  Rois  étrangers, vos  vengeurs? 
Trop  foibles  pour  réfiffer  à vos  ennemis  , ré- 
primer ce  peuple  tigre  qu’ils  lancèrent  fur  vous , 
vous'  atteflâtes  à l’univers  la  jufllce  de  votre 
caufe  ; & au  lieu  d’employer  contre  vos  adver- 
faires  le  poignard  des  affdflins  à gages  , eu  la  tor- 
che des  incendiaires  , vous  avez  tout  attendu  du 
Dieu  que  vous  ferviez  ; ôc  des  rois  , dont  le 
vôtre  étoit  le  frere  6c  l’allié  : vous  avez  déliré 
une  vengeance , mais  vous  voulûtes  qu’elle  lût 
l’ouvragé  de  la  juflice  & de  votre  vaillance;  6c 
tant  d’ades  héroïques  n’aboittirolent  qu’à  vous 
fouiller  du  partage  des  biens  de  votre  égUfe  , à 
vous  fépurcr  de  Tunité  catholique  pour  former 
une  églife  fchifmaiique  ? vous  étiez  donc  des 
hypocrites  de  religion  , Guand  fes  loix  viciées 
cxcitoient  vos  clameurs  ? Vous  voilà  redefeen- 
dus  au  rang  de  fes  ennemis  ; 6c  après  n’avoir  pu 
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défendre  m ces  loix  , ni  vos  prérogatives  , vous 
ne  rentreriez  dans  votre  patrie  ^ que  pour  parta- 
ger les  fruits  d’im  vol  , & recéler  les  richeffes 
dévouées  au  culte  de  Dieu  ^ à l’entretien  de  fe$ 
miniftrcs  & au  foiitien  de  l’indigence? 

Tel-  feroit  ^ n’en  doutez  pas  , le  langage  de 
vos  détraéfeurs , 6c  celui  des  impies  eux-mêmes  ; 
tel  feroit  fur-tout  celui  de  ces  villes  frontières 
ou  vous  cherchâtes  un  afyle  ; de  ces  villes  oü 
le  plus  vil  intérêt  avoit  créé  des  partifans  à la 
plus  infâme  des  révolutions  ; oii  vous  êtes  vus 
avec  crainte  , parce  que  ces  avides  étrangers 
tremblent  pour  des  fortunes  confiées  à la  nation 
dans  fa  détreffe  ; 6c  qu’ils  frémifient  à l’idée 
d’une  diminution  des  intérêts  les  plus  ufuraires  ; 
de  ces  villes  coupables , oh  lorfque  l’on  apprit 
l’arrefiation  du  Roi , alors  que  leurs  fouverains 
défolés  jettoient  les  yeux  fur  eux-mêmes  , pour 
trouver  à ce  Roi , à cet  ancien  6c  fidele  allié  , 
des  fecours  6c  des  vengeurs  , on  ofoit  infulter 
la  calamité  publique , par  des  réjouiflances  facri*^ 
léges  pour  cet  heureux  forfait  ; de  ces  villes , 
oh  fans  égard  pour  vos  malheurs  , mais  par'  les 
motifs  les  plus  vils  , on  éclair  oit  par  des  feux 
de  joie  , ces  retraites  défolées  oh  vous  verfiez 
des  pleurs  fur  le  fort  de  votre  maître  , 6c  ou 
vous  juriez  de  mourir  6c  de  le  venger. 

Il  ferôlt  alors  juftifié,  Noblefie  Françaife  , cé 
d'éiret  du  19  "Juin  17905  qui  vous  anéantit,  en 
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vous  ravilîant  jufqu’aux  armes  de  vos  peresî 
Cet  inique  décret  n’eft  cependant  que  celui  qu’ils 
prononceroient  eux-mêmes,  fi,  forcés  de  juger 
leurs  enfans , ils  ne  reîroiivoient  en  eux  que 
des  brigands , ou  des  complices  de  brigands. 

Après  ce  crime  honteux,  on  vous  propofera^ 
fans  doute,  une  Chambre  de  Pairs.  Au  moins  ce 
moyen  peut-il  être  difcuté  fans  honte  & tans 
colere. 

L’ancienne  confiitution  du  Royaume,  depuis 
Charlemagne  , confifie  dans  la  divifion  de  la 
Nation  en  trois  Ordres,  délibérant  fëpaVément, 
fous  l’autorité  du  Roi  ; & depuis  1355,  la  loî 
la  plus  pofitlve , reconnoît  dans  chaque  Ordre 
la  faculté  d’empêcher,  &c  dans  la  réunion  du 
vœu  des  trois  Ordres , & la  libre  ianélion  du 
Roi , la  loi  de  l’Empire. 

Telle  efi  la  Confiitution  françaife  dans  toute 
fa  pureté; une  Chambre  de  Pairs  en  efi  la  defiruc« 
tion  abfolue , une  Chambre  de  Pairs  héréditaire 
anéantit  l’Ordre  de  la  Ncblefie,  bien  mieux  afiiiré- 
ment  que  les  décrets  de  l’Affembléé , en  fuppofant 
à ces  décrets  toute  la  légalité  qui  leur  manque,’ 
Je  vois  tous  les  Citoyens  égaux  de  droit,  mais 
non  de  fait  ; puifque  la  ncblelfe  étant  principa- 
lement une  difiinétion  d’opinion  , dire  qu’im 
homme  étoit  ci-devant  de  l’Ordre  de  laNoblelTe, 
ou  dire  qu’il  efi  Noble,  c’efi  à-peu-près  la 
même  difiinèfion  dans  l’opinion,;  mais  élevez, 
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trois  cens  Citoyens  à la  plus  éminente  des  di-i 
gnités  , rendre  ces  dignités  héréditaires;  concen- 
trer tous  les  droits  & privilèges  politiques  des 
deux  premiers  Ordres  dans  cette  première  cham- 
bre, c’efl  anéantir  la  Nobleffe  de  fait  &c  de  ^roh  ; 
car , hors  de  cette  Chambre  , qui  appelle^  à elle 
tous  les  honneurs , toutes  les  opinions , on  ne 
doit  trouver  dans  l’Empire  que  des  Citoyens 
formant  la  commune  ; tout  intermédiaire  feroit 
un  monflre  en  politique  , & bientôt  un  ridicule 
en  fociété.  Ainfi  la  meilleure  maniéré  d’anéantir 
l’Ordre  de  la  Nobleffe , e’eil  de  créer  une  Chambre 
de  Pairs  héréditaire. 

Voilà  ce  dont  il  faut  convenir.  Puis  il  faut 
chercher  û un  pareil  établiffemenî  feroit  utile 
à la  Nation  , car  c’efl  le  feiil  moyen  de  légitimer 
un  auili  grand  facrilége. 

Or  , je  penfe  qu’il  s’en  faut  de  beaucoup  qn’im 
pareil  établiffement  lui  foit  avantageux. 

Une  Chambre  de  Pairs  héréditaire  n’a  plus  que 
fa  feule  prérogative  à conferver , & elle  s’éloigne 
auffi-tôt  du  peuple,  parce  qu’elle  n’en  a plus 
aucun  befoîn  ; elle  eft  difficilement  acceffible 
pour  les  Citoyens , car  l’élévation  d’un  Citoyen 
à la  Pairie , étant  la  plus  éminente  des  grâces  , 
peu  de  Citoyens  ont  le  droit  d’y  prétendre  ; 
l’inamovibilité  , les  ifole  de  toute  refponfabi- 
lité  ; je  vois  pour  la  Nation  plus  à craindre 
pii’à  efpérer  à l’exiflence  d’une  Chambre  de  Pairs» 
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Une  Chambre  de  Députés  de  l’Ordre  de  la 
Nobleffe  , ne  préfente  aucun  de  ces  dangers  ; 
laNoLlcffe  eft  acceffible  pour  tous  les  Citoyens 
ùn  peu  é'evés  aii-deflus  du  commun:  & comme 
un  Noble  d’hier  peut-être  Député  de  la  Nobleffe, 
cette  grande  carrière  refie  toujours  ouverte  au 
talent  à la  plus  légitime  ambition.  L’amovibi- 
lité de  tous  les  repréfentans , les  affujétit  à une 
refponfabilité  envers  leurs  ccmmettans,  & les 
rapproche  néceffairemenî  de  la  Nation , en  les 
attachant  à fes  intérêts. 

Enfin,  les  avantages  de  la  Confl'tuticn  Bri- 
tannique tiennent  peut-être  au  phyfique  même 
de  cette  Ifle  fortunée,  ôz  au  caraêlere  de  f:S 
Habitans,  & l’on  auroit  le  droit  d’examiner  fi 
la  France  jouit  du  même  'avantage  , avant  de 
FexpoferaLix  dangers  d’une  pareille  Conflitution. 

Puis,  & ceci  efl  péremptoire,  en  fuppofant 
une  Chambre  de  Pams  héréditaire , ni  le  Roi, 
ni  les  Députés  de  la  Noblefié  aux  Etats-Géné- 
raux de  1789,  ni  les  Rois  étrangers,  n’ont  le 
droit  de  i’érablir. 

Le  Roi  efl  le  gardien  de  la  Conflitution 
fondée  par  fes  Ancêtres  , de  concert  avec  la 
Nation  ; il  efl  dans  liimpuiflance  de  la  changer. 
Il  efl  le  défenfeur  de  toutes  les  propriétés  , il 
cfl  dans  l’impuifiance  d’en  envahir  aucune.  Pour 
altérer  la  Conflitution  antique  , il  faiidroit  que 
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îe  Clergé,,  la  Nobleffe  & le  Peuple,  réurils  dans 
leurs  Bailliages,  en  émiffenî  le  vœu  pofilif,  oC 
que  ce  vœu  fût  fancHonné  par  le  Roi;  fans  cela 
quel  eû:  le  Député  de  la  Nobleffe  aux  Etats  de 
1789,  qui,  à moins  d'être  un  parjure,  oferoit 
confentir  à la  deftrii£Hon  de  fes  Commettans., 
fans  leur  aveu,  aux  rifqiies  peut-être  d’être  ré- 
vêtii  de  leurs  dépouilles  par  la  Pairie  ? 

Ainfi , en  admettant  comme  pofïible  cet  arran- 
gement , nul  rfa  le  droit  d’y  confentir.  Les  Rois 
étrangers  ne  fauroient  nous  y contraindre,  fans 
autôrifer  leurs  peuples  à l’exiger  de  leur  juftice  ; 
puifque  ce  feroit,  en  cédant  rux  volontés  crimi- 
nelles d’une  niTemblée  coupable  , qu’ils  aiiro'ent 
garanti  l’exiflence  d’une  ConRituîicn  qui  blclTe  à 
la  fois  tous  les  droits. 

Mais  qu’arriveroit  - il  fi  l’AlTemblée  aêluelk 
faifoit  agréer  un  pareil  accommodement  aux 
Souverains?  C’eil  qu’il  feroit  éternelknient  frappé 
.de  nrdlité;  & par  le  défaut  de  pouvoir  de  l’Af- 
femblée,  & par  fes  crimes,  qui  lui  aiiroient  ravi 
fes  pouvoirs,  quand  elle  auroit  eu  tous  ceux  qai 
lui  manquent.  ■ - 

C’cftque  cette  Conftitution  établie  par  la  force, 
enccnferveroitle  caraéiere  :fércc-îé  dans  ceux  qui 
occuperoient  les  places  ; haine  inextinguibie  dans 
ceux  qui  obéiroient , d’interminables  difcuinons  en 
feroient  la  fuite  néceûaire  ; la  Ncbleûe  détruite  par 
fes  Pairs , fe  réunircit  aux  Communes  peur  les 
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anéantir , Sc  une  guerre  inteffine  feroit  îa fuite  d’urt 
arrangement  dont  toutes  les  bafes  feroient  viciées  , 
ne  fût-ce  que  par  la  médiation  de  FAlTemblée 
aéluelîe. 

D’ailleurs  pourquoi  ceux  que  Ton  nomme 
les  Impartiaux  , demandent-ils  la  création  d’une 
Chambre  de  Pairs?  C’efl  que  l’exécution  de  ce 
) projet  afTure  la  dilapidation  des  propriérés 
du  Clergé.  Trop  foibîe  dans  la  Chambre  des  Pairs  ^ 
fans  repréfentans  dans  celle  des  Communes, 
on  le  dépouillera,  ou  Ton  confommera  fa  dé- 
pouille avec  les  nouvelles  formes  d’une  moderne 
Conftitution.  Voilà  le  grand  but  de  tous  ceux  qui, 
dans  les  arrangemens  propofés  , exigent  fa  ruine 
^ abfolue  , comme  premier  moyen. 

On  veut  le  détruire  phyfiqiiement  en  lui  enîe- 
,vant  fon  patrimoine  ; & politiquement  en  lui  ra- 
vilfant  toute  autorité , même  celle  qui  lui  eH 
néceifaire  pour  défendrè  la  Religion  , fi  une  Af- 
femblée , compofée  de  deux  Chambres  , où  il 
îî’aura  aucune  influence , vouloit  jamais  y attenter. 

On  propofera  à la  fuite  de  ces  articles  des  di- 
minutions notables  dans  les  prérogatives  inalié- 
nables du  trône  ; ces  prérogatives  font  : 

La  fanflion  abfolue. 

Le  droit  d’appeller  & de  diffoudre  les  Etats- 
Généraux, 

De  diriger  feiil  & à fon  gré  toute  la  forc^ 
publique. 


D’être  la  foiirce  de  tous  les  îionneiirs , le  dil^ 
îributeur  de  toutes  les  grâces,  le  chef  fuprêm^ 
de  la  Juftice. 

De  faire  à fop  gré  la  paix  ou  la  guerre. 

De  conclure  feul  tous  les  traités. 

D’accorder  grâce  aux  coupables  ; 

Et  de  préfenter  au  Chef  de  l’Eglife , Ie$ 
Evêques  de  l’Eglife  Françaife. 

Mais  qui  donc  a le  droit  de  confentir  à la  di-* 
minution  d’aucunes  de  ces  prérogatives  ? 

Le  Roi  n’en  eû.  que  le  confervateur  ; il  n’eîi 
fut  jamais  le  maître.  Il  doit  en  ufer  ,il  ne  peut  les 
anéantir. 

Ce  ne  fut  pas  pour  décorer  rexifience  d’un 
homme,  que  les  peuples  confièrent  aux  Rois  des 
prérogatives  d’une  fi  haute  importance.  Ils  le  re- 
gardèrent comme  confiituant  éminemment  la 
Royauté  ; & ils  regardèrent  la  Royauté  comme 
nécefl’aire  à leur  exifience. 

Aucune  de  ces  prérogatives  n’efi:  un  don  fait 
aux  Rois;  elles  font  toutes  des  devoirs  du  trône  ? 
il  peut  en  mal  ufer  ; ^mais  elles  refient  intaéles 
pour  être  tranfmifes  dans  toute  leur  intégrité  aux 
fuccefieurs. 

Un  Roi  qui  cléclareroiî  qu’il  ne  veut  plus  de  fa 
prérogative,  abdiqueroit  la  couronne  par  ce  feu! 
mot  : car  déclarer  qu’il  ne  veut  plus  remplir  les 
devoirs  de  la  Pvoyauté , c’cfi  remettre  la  cou^ 
roiine  à fon  fuccefîeiir. 
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€e  feroît  une  étrange  dépravation  de  jugemenî 
que  de  préfcnterau  Roi  ces  prérogatives  corarne 
des  fleurons  qui  entourent  fa  couronne  ^ &de  îui 
perfuader  qu’il  dépend  de  lui  de  s’en  dépouiller. 

Ces  prérogatives  lui  furent  Gon{iées  fous  la 
loi  du  ferment , ôc  il  promit  de  les  détendre. 
Elles  lui  furent  confiées  par  la  Nation  pour  s^en 
fervir  contre  elle-înêmc  : cdiX  dans  des  t :ms  fran- 
quilles,  plufieurs  font  inutiles;  mais  on  prévit 
les  orages,  & on  lui  remit  en  dépôt  des  droits 
facrés , pour  que  feu!  au  milieu  des  tempêtes , 
il  mainîînt  la  Royauté  dont  il  porte  le  feeptre. 

Il  peut  d’autant  moins  affoibdr  ces  préroga- 
tives 5 qu’il  jura  de  régner  par  elles.  Il  doit 
mourir  pour  les  défendre  ; & c’eR  à ce  titre 
que  le  glaive  brille  en  fes  mains.  Sans  doute 
que  la  Royauté  eR  une  charge , & la  plus 
ém.inente  des  charges,  comme  fes  devoirs  font 
les  plus  facrés  des  devoirs. 

Ainfi  qu’il  eR  impofé  aux  Peuples  de  mourir 
pour  la  défenfe  du  Trône , de  même  il  eR  im- 
pofé aux  Rois  de  mouiir  pour  la  défenfe  de  la 
Monarchie;  & la  Nation  en  les  élevant  fur  le 
Trône  , les  entourant  de  prérogatives  nécef- 
faires  au  maintien  de  la  Royauté  , voulut  rendre 
la  Monarchie  éternelle  ; mais  elle  ne  prétendit 
pas  rendre  les  Rois  immortels. 

Le  Roi  n’a  donc  pas  le  droit  de  facriner 
aucunes  des  prérogatives  du  Trône:  il  n’a  que 
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celui  d’en  éloigner  les  abus  : Sc  ce  droit  eû 
encore  un  de  fes  devoL^-s. 

Si  les  Souverains  réunis  donnoient  à l’Europe 
le  fcandale  de  confentit*  la  perte  eu  à l’alté- 
ration d’aucune  de  ces  prérogatives  , de  quel 
droit  préîendroienî-i's  conferver , fur  leur  T:  cne  , 
ces  mêmes  pré  ogatîves  dont  ils  auroient  confenîi 
à dépouiller  le  Roi  de  France  ? 

Si  ces  prérogatives  font  odieufes  en  France  , 
èlîes  font  odieufes  chez  eux.  Si  elles  font  l’apa- 
nage nécelîaire  de  la  Royauté,  pourquoi  fouifri- 
roiént-ils  <jtie  l’on  en  dépoiidlât  notre  Roi.  ? - 

Ce  raifonnernenî  eR  invincible.  Il  prouve  que 
cette  çaufe  eR  la  caufe  des  Rois  , & que  leur 
confédération  , pour  feceiirir  le  Pvoi  de  France  ^ 
n’a  ne  peut  avoir  d’autre  but  , que  de  - le 
réintégrer , lui  & fon  peuple  , dans  tous  les 
droits  refpeéïifs  dont  ils  joiiiRbient  avant  l’Alb 
femblée  des  États-Généraux  de  1789. 

On  propofera  l’abolition  de  pîuReurs  droits 
feigneuriaux.  Ah!  fans  doute  la  fuppreffion  de 
quelques-uns  de  ces  droits  peut  alléger  le  fort 
du  pauvre  ; êc  pour  ceux-là  , les  Propriétaires 
ne  demanderont  qu’un  autel  oii  ils  [miffent,  avec 
honneur,  en  ofFr.r  le  ficrifice  ; mais  l’accorder 
à l’Affemblée  fe  difant  Nationale  , ce  fero-t  une 
ignominie  toute  nouvelle  , que  fans  doute  aucun 
Soiiverafn  ne  voudra  leur  impofer. 

D’ailleurs,  peut-on  facii&r  ceux  qui  conf* 
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tîtiient  éminemment  la. propriété  ? Quoi  I peut-oii 
confentir  au  rachat  forcé  des  droits  impofés 
pour  la  tradition  des  fonds  ? Une  pareille  con- 
ceffion  forcée , feroit  im  attentat  à la  propriété, 
fans  utilité  même  dans  fon  accompliiTement.  Car 
ôter  aux  grands  Propriétaires  de  terrain  ^ là 
faculté  d’en  faire  la  propriété  des  Apriculteiirs  , 
en  fe  réfervaat  une  redevance  irrachetable , ce 
feroit  forcer  les  grands  Propriétaires  à conferveir 
des  fonds  qu’ils  ne  peuvent  cultiver  , & ravir 
à rmdudrieux  agricole  , un  moyen  fimple  & 
facile  de  devenir  Propriétaire  immuable  fans 
argent  comptant , & de  recueillir  à perpétuité 
ïe  fruit  de  fon  labeur. 

Pour  une- pareille  concellion  qui,  changeant 
ta  foi  des  traités  ; affranchit  l’emphytéoîe  d\ine 
partie  de  fes  promeffes  , en  forçant  néanmoins 
le  propriétaire  à laiffer  fubfifler  le  contrat  , i! 
faut  une  volonté  exprefle  des  propriétaires.  Or  , 
ils  ont  manifeifé , dans  tous  les  cahiers  , une 
volonté  direéfement  contraire  ; le  Roi  , prc« 
teéfeiir  de  toutes  les  propriétés  , n’a  le  droit 
d’en  violer  aucune. 

Si  dans  queî<|iies  parties  des  autres  droits 
féodaux  5 il  exiiloiî  des  abus , des  ext-enfions  ^ 
des  iifurpations , les  Tribunaux,  organes  des 
ioix , peuvent  les  profcrire.  Mais  comme  ce 
^oit  eR  eifentlellement  i’im  des  devoirs  de  1^ 
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Jüftîce  diftnbutlye  , pourquoi  tranfigef  a-  céï 
égard  ? 

Sans  doute  on  demandera  la  f^.ippreiîion  des 
Parlemens.  On  fait  trop  que , miniilres  des  loix 
êc  de  leurs  vengeances  , le  rétablifTeraent  de 
Tordre  néceüite  leur  réfurredion.  On  fait  trop 
qiTeux  feuls  peuvent  pourfuivre  légalement  les 
traîtres  & les  fadieux  ; &c  voilà  pourquoi  on 
voudroit  faire  de  leur  anéantiffementj  la  con- 
dition expreffe  d’un  traité.  Mais  leur  exigence 
od;  importante  au  Trône  , & tous  les  Rois 
doivent  en  fentir  la  néceffité. 

Tonte  vengeance  perfonnelîe  , en  ce  moment 
où  tous  les  cœurs  font  ulcérés  , doit  être  févé- 
rement  profcrite  par  la  loi.  Mais  pour  commander 
le  facrifice  de  tout  reffenîiment  perfonnel  , il 
faut  que  le  glaive  repofe  dans  la  main  de  la 
jiiflke  ; elle  feule  peut  frapper  , fans  que  fes 
coups  portent  Tempreinte  du  defpotifme  ou  de 
TalTailinat  : & peut-on  efpérer  de  défarmer  les 
Citoyens  , en  détrulfant  les  Tribunaux  , en 
voilant  les  yeux  de  la  Juftice , en  laiiTant  la 
France  infedée  de  cette  foule  de  facriléges  3 
que  le  crime  plaça  fur  les  fiéges  des  Juges , & qui  ^ 
Incapables  de  punir  des  crimes  dont  ils  furent 
les  inftigateiirs  ou  les  complices  , n’ont  fait 
jufqii’à  ce  jour  que  fe  taire  à Fafped  de  forfaits  j' 
6c  vendre  leurs  fentences  ? 

C’eft  parce  que  la  Monarchie  ne  peut  fe  réta-^: 


biir  fans  les  Parlemens  (i),  que  PAfTemblée  n’a 
jamais  propcfé  un  feul  accommodement , fans 
exiger  leur  fupprefîion  ; 6c  c’eil  parce  qii’iîs 
ont  péri  avec  la  Royauté,  qa’ib  doivent  renaître 
avec  elle,  par  elle  & pour  elle. 

Cet  article  de  la  fupprelîion  de  tous  les  Par- 
iemens  , efl;  celui  dont  M.  le  Comte  de  Mirabeau 
ayoit  fait  ( fur-tout  avec  ceux  à qui  il  proj  o- 
foit  un  traité  peu  de  jours  avant  fa  mort  ) la 
condition  , difoit-il,,  Ji/ze  qiiâ  non  , 6l  on  peut 
feritir  ce  qu’une  .condition  de  ce  genre,  qui 
paroifTpit  aulîi  effentielle  au  plus  pervers  de 
tous  les  hommes  , devoir  être  en  elle  - même  : 
M.  de  Mirabeau  fentoit  que  la  Monarchie  re- 
nalffoit , & fe  rafFermiü’oit  avec  le  Parlement  ; 
que  nulle  faêhon  ne  pouvoir  être  long  - tems 
puifTante  à côté  d’eux,  & fur-tout  qu’un  grand 
criminel  comme  lui  ne  pouvoiî  alors  demeurer 
impuni  ; de  ces  certitudes  réunies  étoit  née 
dans  fon  âme  , repaire  de  tous  les  vices  , la 
volonté  déterminée  de  ne  fe  prêter  à aucune 
forte  d’arrangement  , où  l’exlil.-nce  du  Parle-^ 
ment  feroit  admife  comme  condition  ou  moyen. 


, (i)  Cz  nefl  pas  la  doHnne  du  comité  féodal^ 

ni  edU  du  Jkur  Mzdin  , fon  organe.  Ci  ne  feroit 
pas  non  plus  celle  de  Cartouche  , ni  celle  de  Raffiat  ^ 
p,i  celle  de  Louis  Mandrin, 
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On  propofera  une  amniflie  , & l’on  ne  peut 
nier  quMle  folî  néceiTaire  ; mais  une  amniftie 
eit  une  giâce,  6c  non  un  traité.  Sans  doute 
îà  plus  grande  partie  de  ceux  qui , dans  les 
Provinces , ont  commis  des  atrocités  , les  ont 
ccmmifes  dans  un  état  de  délire , qui  femble 
enlei^er  au  crime  une  partie  de  fa  fcéléraîelTe. 
C’cft  le  bandeau  fur  les  yeux  ^ qu’armés  par 
des  fcélérais,  ils  ont  poignardé  leurs  viéHmes.. 
L’exeès  même  de  leur  cruauté,  femble folliciter 
le  pardon  : car  il  n’efl  pas  dans  la  nature  hu- 
maine de  produire  des  montres  qui  puilTent 
exécuter  de  fan^-iroid  de  tels  crimes. 

O 

Mais  ramnillie  des  Rois  a un  terme  par-, 
delà  lequel  leur  c émence  eft  un  outrage.  Il  ne 
dépend  pas  des  Rois  de  pardonner  les  crimes  de 
lèfe-majefLé.  Les  auteurs  de  toutes  nos  calamités 
ne  peuvent  joiirr  d’aucune  amn'Rie,  jl  fuit  que 
tout  l’Empire  s’anéantliTe  , & que  l’Europe^ 
change  d’exiftence,  ou  que  les  coupables  des 
joiunéesdu  5 & 6 Oêlobre  17H9  , foient  connus, 
punis. 

Il  faut  que  les  traîtres  qui  ont  ofé  porter 
îa  main  fur  leur  Roi  ^ le  ii  Juillet  1791 , foient 
punis. 

Il  faut  que  ceux  qui  ont  rendu  les  Etats?- 
Généraux -l’une  des  plus  effroyables  calamités 
de  l’Empire,  foient  punis. 

li  ne  dépend  pas  du  R.oi  de  leur  pardonner  j 
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îeuif  exiflence  feroît  un  obftade  éternel  ait 
tour  de  la  paix  ; & fi  un  Souverain  en  Europe 
ofoit  donner  ce  confeil  au  Roi  de  France  ; Qu’il 
olFre  de  recéler  chez  lui  ces  régicides,  qu’il  fera 
abfoudre  chez  nous. 

Peut-être  fon  autorité  fera-t-elle  allez  affer- 
mie , pour  concentrer  ces  poifons  dans  fon 
Empire  fans  en  rien  redouter  ; mais  dans  l’état 
où  eff  la  France  , il  vaut  mieux  nous  laiffer  ' 
périr , que  de  nous  forcer  à leur  accorder  un 
afyle. 

Une  amniilie  û outrageante  , fi  fcandaleufe , 
feroit  la  caufe  des  vengeances  particulières  les 
plus  atroces  ; quand  au  milieu  des  coupables , 
le  bras  de  la  jiillice  fe  dépouille  de  fon  glaive  , 
chaque  citoyen  peut  s’en  aider. 

Qu’ils  fuient , ah  ! fans  doute  , qu’ils  fuient 
& qu’on  leur  laiffe  chercher  des  antres  des  v 
tombeaux  : ainfi  s’eff  conduit  le  fage  Léopold; 
on  ne  l’a  pas  vu  pôurfuivre  les  chefs,  criminels 
du  Brabant , mais  on  ne  l’a  pas  vu  leur  per- 
mettre d’y  refier. 

Une  dégradation'  fuccefiive  & lente  , a amené, 
enfin  une  corruption  de  fentiment , une  baffeffe 
dans  toutes  les  conceptions  , une  forte  d’op- 
probre dans  la  politique,  dont  les  fiecles  les 
plus  malheureux  n’avoient  pas  encore  donné 
l’exemple.  De  nos  jours  fe  font  renouvellés  en 
France  tous  les  attentats  qui  étonnèrent  l’Uni- 
' vers  J 


Vers  5 fous  Charles  , Roi  d’Angîeterrè.  Mail 
la  même  révolution  n’a  pas  confervé  en  France 
cette  hauteur  de  caraélere , qui  fembloit  honorer 
J’Angleterre  au  milieu  même  des  atrocités , dont 
jelle  fe  fouilloit. 

Qu’on  lifeles  HiRoriens  Anglois  à cette  épo- 
que : au  milieu  de  ce  recueil  des  fcélérateffes 
humaines , brillent  encore  quelques  vertus  ; &c 
Charles  P^ , captif  au  milieu  de  fon  peuple  > 
trouva  jiifques  dans  ia  falle  même  , où  des  régi- 
décides  oferent  le  juger  , des  entlioufiaRes  & des 
fenfeurs;  des  femmes  même  oferent  infulter  à 
fon  tyran , & rendre  un  hommage  public  aux 
vertus  de  ce  Roi  infortuné. 

Qu’a-t-on  vu  de  pareil  à Paris  le  25  Juin? 
Un  Péthion , un  Barnave , . . . fiégeant  à 
côté  d’un  des  plus  puifTans  Monarques  de  l’Eu- 
rope , à côté  des  defcendans  de  Marie-Thérefe 
ôc  de  Louis  XVI  ! Un  Péthion  !...  un  Barnavel... 
une  pareille  humiliation  étoit  déjà  le  comble  de 
l’ignominie  ; mais  ce  qui  caraélérife  ce  Recle  ^ 
c’eR  qvi’au  moins , fous  Charles  P*^ , il  exiRoit 
encore  une  forte  de  pudeur  qui  obligeoiî  les 
fcélérats  à voiler  leurs  figures , i’s  vouloient  que 
le  crime  fût  commis  ; mais  iis  étoient  honteux 
d’en  devenir  les  inftrumens.  Le  bourreau  de 
Charles  P** , armé  d’un  glaive , cacha  fa  figure 
fous  un  mafque.  Aujourd’hui  les  bourreaux  de 
Louis  XVI  font  honorés  de  leur  rôle.  Ils  fe  font 
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tontfês  aii  peuple  à vîfage  décoiivett  ; èt  tan^îi 
que  ce  Roi  prifonnier  traverfoit  les  rues  de  fa 
Capitale , le  peuple  ivre  de  férocité,  fe  laiffoit  or^ 
donner  par  les  Chefs  des  parricides  Jqui  le  traî- 
Eoient  dans  fa  prifon  , de  fe  couvrir  devant  lui  ^ 
êc  de  routiager  jufques  fur  le  fenil  de  fon  Palais. 
Pas  une  feule  voix  ne  s’eft  élevée  en  fa  faveur  , 
PAS  MÊME  DANS  l’Assemblee;  &le  plus  épou- 
vantable des  crimes  fut  commis  , fans  que  le 
Roi  apperçùt  à fes  côtés  un  vlfage  baigné  de 
pleurs. 

Ce  Roi  arrêté  dans  fon  Royaume  , infuîté,' 
fenfermé  , fe  voit  par  un  Décret,  fufpendu  de 
toutes  fes  fondions  ; un  la  Fayette  l’ofe  nommer 
f homme  fugitif  ! un  la  Fayette  ofe  dire  , ccc 
homme-là  nejî  plus  bon  a rkn  , on  parle 
d^accommodement  ! Et  à qui  en  parle-t-on  ? au 
Frere  de  la  Reine  de  France  , à tous  les  Chefs  de 
la  Maifon  de  Bourbon  , aux  Alliés  du  Roi  ! 
iVoilà  fans  doute  un  trait  caradériflique  de  cè 
fiecle  ! 

Oui  , je  le  répété  , celui  de  Charles  premier 
€11 1 plus  de  fierté , & le  filence  de  l’Europe  fut 
alors  plus  impofanf,  que  de  perfides  afîiftances  - 
dont  le  but  aiiroit  déshonoré  cet  infortuné  Mo- 
narque. On  ne  put  le  défendre  par  les  armes , 
ui  rendre  fon  Sceptre mais  on  ne  le  brifa  pas 
dans  fa  main  ; on  le  laifTa  mourir  tout  entier , ÔC 
^efcendre  au  tombeau  avec  toute  Fintégrité  dç 


fes  droits  & toute  fa  dignité.  On  aîmâ  mieü^  (à 
mort  que  fa  cor  fervation  acquife  au  prix  de  fofi 
honneur.  Ce  fut  une  grande  vi£l:lme  immolée  à 
la  Monarchie  J ce  fut  un  Roi  martyr  des  pféro^ 
gatives  de  la  Royauté. 

Mais  5 me  dira-t-on  , vous  réclamet  vous*^ 
même  hautement  l’affiilance  des  Rois  ; vous 
remettez  en  leurs  mains  les  deitinées  de  la  Mo- 
narchie.  Oui  , nous  les  invoquons:  les  Rois  font 
fur  la  terre  le  bras  de  Dieu  ; c’efî:  en  leurs  mains 
que  brille  le  glaive  des  vengeances  : mais  nous 
ell-il  arrivé  de  les  outrager  au  point  de  chercher 
en  eux  des  Médiateurs  ? non  ^ nous  ne  voulons 
que  des  Vendeurs, 

Si  la  crainte  de  la  guerre , ii  la  frayeur  des 
dépenfes  , fi  des  raifons  plus  ohfcures  , leur 
înfpirent  la  crainte  de  fouîenir  la  caufe  d’un  Roi 
leur  Beau-Frere  5 leur  Parent , leur  Ami , nous 
ferons  les  premiers  à leur  dire  : laÜT'^z-nous  périr  ! 
L’exiflence  d’une  génération  n’ell  qu’un  point 
dans  l’immenfité  des  ûecles.  Celle-ci  eft  dévouée 
à rinfortiine  , elle  ne  doit  pas  l’être  à l’opprobre. 
Laiffez-nous  donc  périr  , & conferver  dans  nos 
malheurs  tous  les  droits  du  Trône  qu’élcverenî 
nos  Peres  , & que  relèveront  nos  Defeendans, 
ils  n’auront  à nous  reprocher  que  nos  infortunes, 
non  d’avoir  brifé  nous-mêmes  * le  Sceptre  de 
notre  Roi  , ni  d’avoir  humilié  la  Majefté  du 
Trône  ^ à l’excès  inoui  de  ftipuler  avec  des  Scélé- 
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rats  , qui  oferent  porter  une  main  faciîîége  fur 
la^Perfonne  du  Monarque. 

Telles  feroient  nos  difcours  , û tous  les  Rois  , 
oubliant  leurs  intérêts  ^ ne  nous  offroienî , pour 
tous  recours  , que  des  accornmodemens  & des 
médiations. 

En  vain , pour  fléirir  daus  le  cœur  des  Fran- 
çais jiifqii’à  l’intérêt  que  les  plus  furieux  Démo- 
crates portent  au  fort  du  Monarque  , répand-on 
de  tous  les  côtés  que  le  Roi , ayant  fon  départ , 
avoit  flipulé  avec  une  partie  de  FAlTemblée , & 
que  de  fes  intrigues  fouîerraines  , tramées  à Tes 
côtés  par  les  plus  vils  des  hommes  , s’étoit  formé 
un  accommodement  qui,  uniffant  fa  Sanôlion 
libre  aux  Décrets  déjà  rendus , devoir  impofer 
filence  à tous  les  murmures.  Cette  calomnie 
eft  atroce  : les  monflres  ! après  avoir  arraché 
au  Roi  jufqu  au  dernier  rayon  de  fa  Couronne , 
ils  veulent  ie  déshonorer , pour  le  préparer  à 
la  mort  ! 

Mais  , le  fait  fut- il  vrai  : quand  l’excès  des 
maux  5 les  rigueurs  d’une  longue  prifon  , les 
outrages  , le  filence  de  FEurope  entière  , la 
terreur  d’une  mort  fiins  cefTe  préfente  ( &:  que 
peut  receler  le  vafe  qüi  le  défalîere,  aulîi-bien 
'que  les  glaives  qui  Fentoiirent  ) , aiiroient  brifé 
fon  âme  : en  quoi  ^im  pareil  accommodement 
pourroitdl  il  impofer  filence  aux  plus  juftes  ré* 
clamatioDS  ? 
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Quoi  ! ie  fort  de  la  Monarchie  Sz  celui  de 
l’Europe  entière  dépendroie/it  de  la  foiLleffe  d’un 
Roi^  pour  légitimer  tous  les  aîîentaîs,  &impofer 
Clence  à tous  les  Alliés  des  Trônes  ? Les  peuples 
n’ont  donc  qu’à  forcer  leurs  Rois  à lutter  avec 
les  outrages , & éteindre , dans  une  longue  prifon, 
cette  énergie  de  cara^lere  qui  doit  être  à-la- fois 
leur  fauve-garde  §£  celle  de  leurs  peuples  ? Quel 
incroyable  délire  I 

C’eR  dans  les  Empires  defpotiqiies  que  les 
erreurs  des  Rois  font  encore  des  îoiv.  Dans  les 
Monarchies  elles  ne  font  que  des  fautes.  La 
Loi  [refie  vivante  , quand  le  Monarque  s’anéantit. 
Elle  fait  pour  lui  ce  qu’il  doit  toujours  faire 
pour  elle  ; elle  le  protégé  & le  défend  lui-même, 
& c’efl  fous  ce  rapport  fur-tout  que  les  Rois 
font  impeccables  : en  les  déclarant  tels  , on  les 
appuya  fur  la  colonne  de  la  Loi. 

ün  nouveau  péril  nous  menace  encore  , il 
naît  des  projets  d’accommodement,  dont  en 
chaque  danger  on  effaye  de  leurrer  les  peuples  , 
& avec  îefquels  on  efpere  défarmer,  les  Souve- 
rains. On  cherche  à perluader  au  Roi  qii’après 
le  complément  de  la  Charte  conitltutionnelle , 
il  fera  remis  en  liberté  , pour  pouvoir  à fon  gré 
la  rejetter  ou  l’accepter. 1 

'Mais  on  veut  pendant  ce  îenis  engager  Louis 
XVÎ  à arrêter  le  bras  vengeur  de  fes  alliés. 

L’affemblée  , quife  flatte  de  rabufer , ne  s’abufe 
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pohit  elle-même  ; elle  fent  bien  que  le  Roi  l 
redevenu  libre  , redeviendra  Roi  , & repouITera 
tout  pade  déshonorant.  Son  but  n’en  eft  pas 
moins  rempli  , parce  que  , pendant  ces  délais  , 
elle  efpere  rallier  une  armée  ^ réparer  les  fron- 
tières J fe  mettre  enfin  en  état  de  défenfe  ; de 
telle  forte  que  le  refus  du  Roi  de  foufcrlre  à 
îa  Charte  ignominieufe  , piiifTe  être  fuivi  de  fa 
dépofition  , qu’elle  maintiendroit  par  les  moyens 
qu’elle  auroit  eu  le  tems  de  réunir. 

D’un  autre  côté , pour  fe  préparer  à un  ar« 
rangement  ^ auquel  fe  refiiferoient  les  bêtes  fé- 
roces , dont  la  fureur  a fait  jufqu’ici  la  force 
de  FalTemblée  , & qu’elle  avoit  placées  dans  le' 
club  des  Jacobins  , ' elle  a attaqué  ce  club  lui- 
même  ( quoiqu’il  fut  formé  &c  conRamment  di- 
rigé par  la  majorité  de  Faffemblée  nationale), 
fou  motif  eil  évident;  c’efl  de  fe  débarrafler  de 
Foppofiîion  de  çes  aveugles  Séides,^  de  pou- 
voir terminer  , fans  réclamations  dangereufes 
\ine  conftitution  qui  n’eft  pas  dans  leur  fen^ 
républicain  , parce  qu’une  partie  du  peuple  veut 
un  Roi  5 quoique  Favillffement  de  la  Royauté 
décrété  foit  tel , qu’elle  rendra  le  Monarqué 
le  but  de  tous,  les  outrages,  &c  l’objet  de  tous 
les  mépris. 

Voilà  le  point  oii  nous  femmes , le  péri| 
imminent  qui  nous  menace.  Mais  qui  peut  en 
être  h dupe  } politique  des  Target  ^ de 
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Menou  , des  Lafayette  , des  R.abaud  & dei 
Lameîh,  n’eft  pas  ü déliée , qu^elle  ne  piiiffe  être 
devinée  par- les  Rois  & par  leurs  Confeils.  Aitlîi 
les  factieux  foutiennent  - ils  ce  moyen  par  ua 
autre  qui  eR  propre  aux  fcélérats  ; il  conlIRe  à 
montrer  à la  fois  l’étendue  des  crimes  qu’ils  peu-^ 
vent  commettre  , &L  des  âmes  aguerries  à tous 
les  forfiits,  Ainfi  ils  menacent  d’égorger  le  Rqï 
& la  Reine,  les  femmes  , les  enfans  des.  Nobles  y, 
ks  Prêtres , -tous  les  Royaliües  , d’incendier 
toutes  leurs  propriétés  I 

Ah!  monftres,  ces  menaces  ont  produit  tout 
leur  effet  r c’eil  par  ces  moyens  que  vous  ave:^ 
depuis  deux  ans  détruit  la  Monardiie  : mais  le 
malheur  a accoutumé  à les  braver  , & votre 
exigence  , étant  devenue  le  plus  intolérable  deis« 
fléaux , a rendu  tous  les  autres  peu  redoutables^^ 
F^ons  ne  répandre:^  jamais  le  fang  du  Roi  5.  car 
la  peur  & votre  intérêt  vous  prefciivent  de 
le  conferver  ; tout  le  vôtre  & celui  de  vos 
enfans..- arroferoit  fa  tombe  . 6c  l’Europe  peut' 
encore  offrir  un  afyle  à des  fariieux,.  maisil  n’y 
en  a pas*  dans  runivers  pour  des  régiciàes.,. 

Ces  têtes  mifes  à Fàbri  , buves  le  fing  de  vos 
autres  viérimes , brillez  encore  im  moment  , ê. 
la  lueur  des  incendies  leurs  flammes  feront 
éteintes  dans  votre  fan  g,.  Si  vous  triemphez-^^ 
vous  aurez  un  empire  digne  de  vous,  vousré-^' 
gaei'ez  fur  des  ruines  & des  cadavres  t fi  nous 
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triomphons  , nous  laifferons  fubfifter  ces  ruines 
dérobées  , monumens  de  vos  crimes. 

Le  peuple  ne  lit  pas  ; la"  poftérité  ignoreroit 
Fexcès  de  vos  atrocités.  Ces  ruines  fanglantes 
feront  le  livre  de  Pavenir  ^ les  témoins  de  vos 
forfaits  ; & de  la  frayeur  de  retrouver  des 
monflres  qui  vous  relTemblenî , renaîtront  dans 
le  cœur  du  Français  l’amour  du  trône  &c  la 
fidélité  au  Roi. 

Tels  fans  doute  feront  vos  principes  , Princes 
magnanimes  5 que  l’honneur  força  de  s’éloigner 
d’un  Empire  oh  étoit  avilie  l’autorité  royale  , 
&que  l’honneur  feul  doit  y ramener  aujourd’hui! 
Vous  vous  êtes  mefurés  avec  l’adveifité  , & 
vous  l’avez  vaincue.  C’eR  à la  coupelle  du 
malheur  que  vous  formâtes  votre  âme  , l’in- 
fortune vous  a fait  retrouver  dans  votre  fein 
le  cœur  de  votre  augiifie  aïeul.  Ainfi  que  vous  , 
le  grand  Henri  connut  l’adverfiîé  , & il  la  brava  : 
ce  fils  de  l’honneur  & de  la  gloire  vous  avoit 
laifie  un  grapd  nom  & un  grand  Empire';  fon 
nom  feul  vous  efi:  refié  : mais  vous  êtes  riches 
de  ce  nom  aiigufie , 6c  ce  grand  fardeau  d’un 
nom  à jamais  chéri  6c  à jamais  célébré  , vous 
êtes  dignes  de  le  porter  fans  être  accablés  de 
fon  poids. 

Mais  à quels  fouverains  les  factieux  croient-î* 
ils  donc  avoir  à faire  ! quoi  I ils  fcngent  à les 
effrayer  par  de  longues  nomenclatures  de  troupes 
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qui  fe  dévouent , dlfent-ils , à leur  caufe  ? Ce  font 
félon  eux  fix  cent  mille  homivies  , que  fui  v^ent 
encore  fix  cent  mille  autres  ; fur  quoi  prenant 
enfuite  le  ton  rogne  infoleat  de  la  peur  qui 
calcule  5 & compte  fur  la  peur  d’autrui , c’c il 
bientôt  la  France  entière , femmes  & enfans  qu’ils 
mènent  au  combat,  6c  vingt- quatre  millions  de 
foldats  naiffent  tout  à coup  du  rapport  d’un  Mon^ 
tesquiou  ^ d\in  Noaiîles , d’un  Menou , d’un  Rabaudy 
d’un  Lameth  ^6c  de  cette  foule  de  CommilTaires, 
que  l’alTemblée  envoie  au  loin  compofer  ces 
hyperboles , 6c  qu’elle  fait  revenir  en  haie  , à 
la  mefure  du  befoin,  pour  les  répéter  dans  fa 
tribune. 

Miférables  politiques , qui  effrayez-vous  par  ces 
contes  , que  l’impoflure  vous  débite  , & que  la 
feule  fotlfe  croit  ? Perfonne.  Et  vos  magafins 
qui  doivent  nourrir  tant  d’armées  pendant  tant 
de  luflres;  6c  vos  frontières  dont  les  fortifica- 
tions fe  reîevent  au  bruit  de  vos  paroles  ; 6c 
ces  adreffes  municipales  fabriquées  à Paris  , 6c 
renvoyées  des  provinces  à Paris  ; 6c  ces  fermens 
de  mourir  pour  la  patrie , rien  de  tout  cela  n’ef- 
fraye. Les  Français  feuls  s’en  affligent  ; eux  feuls 
pleurent  fur  le  fort  de  tant  d’hommes  malheu- 
reux que  vous  avez  trompés , 6c  que  vous  en- 
voyez à la  mort. 

C’efl  aux  Nobles  défarmés , & paifibles  dans 
leur  châteaux,  que  vous  avez  fu  faire  la  guerre  j 
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te  font  les  prêtres  , les  femmes , & les  enfans  J 
qu’ont  égorgés  vos  armées.  Dans  vos  mains  le 
flambeau  de  la  guerre  eft  la  torche  de  fl’incen-^ 
die;  Ton  glaive, le  poignard  des  afTaffins. 

C’efl  à votre  P%.oi  enchaîné  que  jufques  à ce 
jour  vous  avez  livré  des  combats;  ce. font  des 
batailles  comme  celle  du  6 oélobre , êc  celle  de 
Varennes  qu’il  vous  faut  ; 6c  l’Europe  vous  con- 
noît  une  habileté  fans  égale  , pour  faire  décoler 
les  gardes  de  votre  Roi , &c  charger  la  Reine  d’op* 
probres  & de  fers  î 

Jufques  à ce  jour  tels  furent  vos  trophées  ; 1® 
ciel , dans  fa  colère  , peut  vous  en  réferver  d’au- 
tres ; mais  au  moins  ce  n’efl  pas  par  vos  aélions^ 
paffées , que  vous  rendez  l’avenir  redoutable. 

Aufîî  ne  comptent-ils  pas  fur  ces  moyens  ^ 
fur  ces  armées  de  vos  comités  , les  chefs  qui  vous 
dirigent.  Mais  par  ces  longues  nomenclatures  ^ 
iis  efperent  que  les  Rois  & leurs  conseils  calcu- 
lant les  efforts  d’une  longue  guerre , & plus  en- 
core le  fang  des  viélimes  que  vous  les  forcerez 
d’immoler , fe  rendront  plus  acceffibîes  à un  ac- 
comodement  ; & que  portant  dans  leurs  cœurs 
ce  fentiment  d’humanité  que  vous  n’eûtes  jamais 
avant  d’exercer  leur  juffice  , ils  calculeront  tous^ 
les  maux  que  l’ivreffe  du  peuple  peut  les  forcer 
de  faire  à la  France. 

Mais  fi  vous  avez  rendu  la  France  inhabitable 
v6us  ne  l’avez  pas  rendue  Ânaccëffible.  Tous  les 
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Rois  favent  5 que  les  vrais  Français  opprimés  & 
fatigués  de  votre  tyrannie  , humiliés  de  votre 
exiftence,  n’aîtendent  que  leur  fecou  s pour  ren- 
dre à Dieu  fes  autels  , 3c  au  Roi  fon  t ône.  Ils 
fa-vent  que  s’il  y a des  combats , le  fang  qui  y 
fera  verfé  eÛ  néceffaire  au  maintien  de  la  paix^ 
3c  que  celui  qui  fera  répandu  fur  un  champ  de 
bataille^îa  jiiflice  l’eût  fait  couler  fur  les  écha- 
fauds. 

S’il  eû  permis  de  franchir  par  l’imaginatioiî 
îa  vafle  étendue  de  l’avenir  , qu’on  fe  repréfente  ^ 
quels  feront  un  jour  l’étonnement  & Findigna- 
tion  des  fiecles  , apprenant  qu’une  AfTembiée 
convoquée  par  un  Roi  de  France  5 après  deux 
cens  ans  d’interruption , 3c  alors  que  l’on  croyoiî 
éteinte  pour  jamais  l’exiûence  des  Etats-Géné- 
raux ,,  ofi  fe  revêtir,  malgré  le  E.oi  & la  Na- 
tion , d’un  titre  infolite  , indéfini  3c  indéfinif* 
fable  , celui  de  convaulon  ; qu’à  ce  titre , il 
n’eft  aucune  efpece  de  forfaits  qu’elle  n’ait 
commis  ; que  fes  Décrets  furent  rendus  à la 
lueur  des  incendies  qu’elle  ordonnoiî  3c  récom* 
penfolt  ; qiie^  le  fang  des  hommes  inondoit 
la  France , tandis  que  ces  brigands  publloient 
qu’ils  alloient  faire  fon  bonheur  ; qu’après  avoir 
arraché  le  fceptre  de  leur  Roi , l’avoir  emprî- 
fonné  5 accablé  d’outrages  (car  leurs  éloges 
étoient  pires  que  leurs  infiiltes  ) , ils  ont  fini 
par  lui  ravir  toutes  fes  fonilions  ^ & fe  les 


inbiieî*  2 que  ces  rdiférabîes , après  avoir  détruit 
la  royauté  , .out  ofé  attaquer  le  ciel  même  ; ÔC 
ardens  millionnaires  d’athé’iTme , porter  Finqui^ 
fition  de  la  philofophie  jufques  fur  la  penfée  ^ 
êc  punir  par  le  fer  Sc  le  feu  le  fouvenir  même 
du  cuite  de  nos  Peres.  Qu’entourés  de  crimes 
Sc  couverts  de  fang , mais  ne  trouvant  pas  allez 
de  viélimes  ^ ils  ont  ofé  fermer  toutes  les  iffues 
de  l’Empire  prcfcrire  , d’y  rentrer , pour  pou- 
voir plus  à l’aife  achever  d’exterminer  tout  ce 
qui  auroit  furvécu  à Fexidence  de  la  Religion 
,ôc  de  la  Monarchie.  Que  ces  ennemis  de  Dieu 
& des  hommes , guidant  un  peuple  de  bour- 
reaux , non-conîens  de  couvrir  de  fang  le  lieu 
qui  les  vit  naître  5 ont  publiquement  cherché  à dé- 
truire tous  les  Empires  de  l’Europe  ; Font  an- 
noncé, Font  publié  , Scont  cherché  à l’exécuter! 

Et  cependant , après  deux  ans  de  lilence  de 
la  part  de  tous  les  Rois  , quand  enfin  l’excès 
des  forfaits  efi:  devenu  tel , que  le  falut  du  monde 
efi:  menacé  par  Fexifience  impunie  de  tant  de 
.coupables  , ces  fcéiérats  ont  ofé  propofer 
un  accommodement  entre  les  Rois  &C  eux  ! entre 
leur  Monarque  & eux  ! un  accord  avec  ceux 
dont  ils  égorgèrent  les  peres , les  femmes  & les 
enfans  ! une  conciliation  avec  cette  Eglife  qu’ils 
ont  profcrite  & avilie  ! et  ces  propofitions 
peut-être  ont  été  écoutées 

Qui  voudra  le  croire  ? Perfonne , parce  que 


üans  rhiftoire  des  baffe ffes  humâmes , il  ne  fuffil 
pas  qu’elles  foient  vraies  pour  être  crues,  la 
pofférité  exige  encore  qu’elles  foient  vraifem- 
blables. 

Mais  d’où  viennent  donc  dans  les  pays  étran- 
gers ces  partifans  d’une  révolution  qui , opérée 
dans  leur  Patrie  , feroit  fon  malheur  ? C’eff  en 
ce  moment  qu’on  a pu  apprécier  dans  chaque 
Empire  , ce  que  font  à l’Empire  ces  hommes 
pour  qui  la  Patrie  n’eff  rien , & pour  qui  l’or 
eft  tout.  Ces  honlmes  dignes  d’être  les  fujets 
de  Philippe  , qui  trouvoit  que  la  Patrie  exif- 
toit  par-tout  où  l’on  poiivolt  placer  fon  îréfor. 

Les  partifans  de  la  révolution  françaife  , dans 
l’étranger  , font  de  deux  efpeces.  La  première 
compofée  de  ceux  qui  ont  des  fonds  placés  en 
France  , des  Négocians  qui  y ont  des  relations, 
des  Banquiers  qui  y ont  des  correfpondances. 

Par  la  plus  finguliere  de  toutes  les  démences, 
ces  hommes  âpres  & fans  lumières , ont  cru  que 
la  révolution  aéliielle  les  paierolî , & que  la 
Monarchie  ne  pouvoit  les  payer.  Voilà  ce  qui 
a produit  leur  miraculeux  civifme.  Qu’on  les 
paie  ; & demain  Selim  lui  - même  n’aura  pas  de 
meilleurs  efciaves.  Ces  gens-là , adorateurs  de 
l’or  , ont  raodélé  leur  cœur  fur  leur  idole  ; froids 
& compaêfs  comme  lui , fi  du  fang  des  hommes 
^n  pouvoit  obtenir  quelques  onces  de  ce  métal,  on 
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tes  verroît  payer  des  aûaffins , louer  les  meüf^ 
très  & les  incendies. 

La  fecor.de  clalie  eft  celle  de  ces  demi^beaux 
ef[-'rits  , de  ces  politiques  morts  - nés  , qui  , 
fatigués  des  iiuitiles  eiforts  de  leur  amour-propre  ^ 
fe  croient  faits  pour  gou\rerner  les  Empires  , Sc 
regardent  comme  un  outrage  la  faluîaire  obf- 
curité,  ou  les  maintient  leur  nullité.  Ces  dé- 
magogues  de  lalons  , de  cafés  ou  de  clubs  ^ 
voudroient  une  révolution  dans  leur  Patrie  , 
parce  qu’ils  fentent  qu’il  en  faut  une  bien 
étrange  , en  effet , pour  leur  donner  quelque 
influence;  Si  l’exemple  de  celle  de  la  France, 
ou  la  fange  ce  la  Nation  efl  venue  dominer  la 
Nation  même  , enflamme  leur  zele , en  réchauf- 
fant  leurs  efpérances. 

Les  vœux  de  cette  horde  de  démagogues 
font  d’impiffTantes  clameurs;  mais  il  efl  tems 
de  les  réprimer. 

Jamais  pareil  moment  ne  s’eff  préfenté  dans 
les  fafles  des  fiecles  qui  font  écoulés  : dans  peu 
de  mois  les  Souverains  vont , en  décidant  notre 
fort,  fixer  irrévocablement  le  leur.  Tout  ce 
qu’ils  nous  forceront  d’accepter  d’accommode- 
mens , d’injuflîces  , d’opprobres  , rejaillira  fur 
eux  ; & par  une  réaêlion  aufîi  prompte  que  la 
faute  5 ils  partageront  le  fort  de  notre  Roi  , ëc 
leurs  peuples  partageront  le  nôtre. 

Mais  quelle  que  fait  notre  deflinée  , un  bon- 


heiif  eft  «é  pouf  nous  de  l’exeès  de  nos  maux  s 
c^eft  la  nécefîité  de  mourir  ou  de  vaincre.  Au 
courage  de  l’honneur  s’eil  réuni  celui  du  dé- 
fefpoir  ; le  combat  eft  à mort  entre  les  coupa-" 
blés  6c  nous  : 6c  en  appellant  à notre  aide  le 
Dieu  des  armées  , nous  pouvons  dire  ce  que 
Caradacus  difoit  à fes  foldats , pouftés  par  les 
Romains  aux  dernieres  limites  de  leur  Empire  : 
Itâ  prælium  atqm  arma , qu(Z  fortibus  homjia 
'mdsm  aiam  ignavis  tuti£ima  funt,  • . . ^ 

Tac,  Vit,  Agr,; 


